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'TESTS D''INTELLIGENCE ET FACTEURS CULTURELS. 
Le cas du WISC (Wesc:hler lnt,eUigence Scale for Children) 

che.z des enfants algériens. 

RESUME 
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A/altre-assisUml chargé de cour:s 

ln. JiJut de p :, ·cholvgie et de::i· science · de l'é,lucalion 
Univer ·i1é de Com,tan.tine, Ugc:rie. 

l'examen psycho!ogiqlle de .l'cmfanl es/ souvent basé pour une large pari sur les 
conclusions des résultais de lesls. Tous les lests psychomélriques utilisés en Algéri,e sont 
<.le purs produits d'imporlaliun de · pa_yJ.: cl'Occidenl. Or. les tests d'intelligence, el 

notamment /e:,,: tests ,•erbaux, s:onJ JùrJement influencés par tes siluaaom: culturelles mises 
,en jeu par ces tests. Ce sont elles qui détermi11en1· le · compvrwmems intefligenl · dan · la 
1-•ie quotidienne et en ·itualion de lest. Ces silllalions culrur •fie ·, qui ,lifferenl :,:e/on les 
sociétés, indui::i·enl llonc des comportement · differenls et qtû m: peuvent' en aucun cas être 
évalués par un 111êt11e lest. 

Mots~clé: Tests int lligcnce, \ ISC, culture, Algérie. 

SUMMARY 
Psychological exm11inaJion of children is oflen hased fvr .the mosr part on 

conclu iom: of1t:sls1 resulrs. Ali the psycho/ogical fe:;ls I hiclr are used in AJgeria are real 
pnulucls of import from ,11eslcrn coumries. But inlelli~ence test::,·, tmd e!J1Jecial(v i•erbal 
teslJ:, are very injluenced by rhe cultural situations which are prescmt in 1he~·e lests. 
1'hese cullural sihtt1lions ,terermine the intelligent bchnviors of dtû~v life and in sillwlion 
of resl. The cullural .ïilualiun. · unclet·f,•ing the pJ.ycholo •ical lest · are di.9erenl accorcling 
tv the ·oc:ieties in wltich .They appenr; nnd Jliey bring abuul dijfr:renl behavior::,: 1rl1ich can'J 
be \•aluated by the ~wue lest. 

Keywords: Tests Intelligence \Vise, culture lgcria. 

Le présent article est le résultat d'une rcch rcbc menée dans l:i région de 
Constm1tine. H constitue une tcntati c de partic.ipation à la recherche tr:1nsculturcl1c 
en matière d'adaptation des tests. 

La forme rc êtue par les comportements intelligents est liée au milieu dans 
lequel se développe rïnt lligcncc. Les items des tests d'intcJligcnce créent des 
situati.ons particulières faisant appel à des coi naissances des modes de vie, d s 
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langues particulières, qui les rendent utilisables uniquement dans le milieu pour 
lequel ils ont étés crées. D'où l'opportunité de cette recherche dont 1c but a été de 
démontrer l'inadaptation de certains items de la partie verbale du WISC dans un 
milieu de l'Est Algérien, et de tenter de découvrir les mécanismes culturels qui 
rendaient ces itcm1s inutil.isablcs en Algérie. Autrement dit, nous avons voulu étudier 
]'inadéquation ,entre des situations culturelles véhiculées par deux langues 
différentes, à savoir l'américain et l'arabe. 

Notre hypothèse générale de travail était que Jes situations culturelles 
impliquées par certains items verbaux du \VISC étaient étrangères à l'enfant 
algérien. 

La méthode utilisée pour déterminer ces items inadaptés a été la démarche 
classique dans tout travail de réadaptation de tests : faire passer le test traduit en 
arabe à une popubtion aussi large que possible pour détcnuincr les taux de réussite 
,et d'échec excessifs et s''écartant des normes admîscs pour l'adoption d'items au sein 
d1un test (des items trop faciles ou des items trop difficilcs ne devant pas figurer 
dans un test). 

Notre échantiJlon de travail s'est composé de 134 enfants, ayant Jcs 
caractéristiques suivantes : 
- Age : ·de 7 ans 7 mois à 15 ans 3 mois. 
- Sexe: 73 filles (54,47%), et 61 garçons( 45,53%). 
- Niveau scolaire et type de scolarisation : de la. première année primaire à la 
deuxième année secondaire dans des établissements pri1naircs mo\'cns et 
secondaires. 
- Situation géographique et répartition villcs/vi!bgcs : 63,44% des enfants testés 
venaient des villes alors que 36,56% venaient des villages. 

La passation du test a été individuelle, et suivie d::ms chaque cns d'une 
interview dont k but était de nous aider il comprcndr les causes des échecs des 
enfants à certains items. 

Une fois le test passé, k:s résu ltats ont étés soumis à deux méthodes de 
traitement complérncntaircs, l'une quantitative, l'autre qual itative. 

La méthode quantitative nous a pcnnis de transform.er les pourcentages de 
réussites et d'échecs obtenus lors de l'cnquètc en indices de difficultés (I.D.) et par 
conséquent de déterminer les items à éliminer, et de classer selon un nouvel ordre de 
difficultés ks items restants. Cc traitement des résultats nous a amenée dans un 
premier temps à proposer l\:limînation de 53 items du test original, soit 50% des 
sub-tcsts. 

Puis l'analyse clinique de chaque item dont l'I.D. est inférieur à 30 nous a 
montré que certains de ces items ont i.;ngendré un fort taux d'échec, non pas parce 
qu'ils sont culturellement inadaptés, mais parce qu'ils sont très difficiles. Or tout test 
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se devant de contenir quelques items très difficiles, nous avons en définitive gardé 
certains do ces itczns dont l'LD. est inférieur à 30. ramenant le nombre d'items à 
éfo liner à 44, soit 83% des épreuves dont l'I.D. est inférieur a 30, et 40,74% des 
épreuves totales, à savoir : 

- 14 items sur 30 du sub~tcst information (46,66%) 
- 6 items sur 14 du sub~test compréhension (42,85%) 
- 3 items sur 13 du sub-tcst arithmétique (25%) 
- 5 items sur 12 du sub-tcst similitudes (41,66%) 
- 16 items sur 40 du sub-tcst vocabubîre (40%) 

L'analyse qualitative nous a également permis de déterminer. en fonction du contenu 
des items, l'influence des facteurs socioculturels sur les réponses aux items du test. 
Nous insistons particulièrement sur le fait que le milieu conditionne largement les 
comportements linguistiques, sociaux et cognitifs de l'enfant, comportements induits 
par les items du WISC. Les conclusions auxquelles nous sonuncs arrivés en cc qui 
concerne la manière dont le milieu algérien a influé sur ces types de comportcrn nts 
provoqués par les itc1ns du test sont les suivantes : 

LES COMPORTEMENTS LINGUISTIQUES 

Vana.lysc des réponses au test nous n montré que b m::mièrc dont l'enfant 
connaît, utilise et explique les concepts est largement tributaire de la m::mièrc dont 
est maniée la langue dans le groupe socbl. 

A travers ses comportements hnguîstiqucs. l'enfant ne fait que perpétuer les 
comportements linguistiques du système familial et du syst'mc scolaire et exprime 
Jcs contradictions existant entre ces deux systèmes, contradictions qu'il reprend à son 
compte, en essayant parfois d1établir un équilibre entre Jcs deux. Cc qui est frappant 
à cc sujet, c'est que l'enfant pense d'abord dans le langage qu'il a coutume d'utiliser 
dans sa vie quotidienne. Il réagit vis à vis de l'arabe cbs igue comme devant une 
langue étrangère. Ceci semble j.ustifié si l'on fait référence à l'ordre chronologique 
d'apprentissage des deux parlers : l'enfant apprend d'abord à parler l'arabe dialectal 
(dans sa fümitlc) puis l'arabe classique (i partir de 6 ans à l'école). 

Il nous a paru toutcfoîs un p ·u étonn nt qu' 'n situ:.1tion de test. qui rappelle 
les situations scolaires d'examen, et pcnd.rnt laqucJlc nous avons utilisé le bngngc 
de Jlécolc, l1enfant ait eu comme système de référence 1c parler d b m::iison et de la 
rue. 

Nous •en avons conclu que le systè1ne linguistique qui a Je plus d1impact sur 
lui est celui qu'il a intérior.isé le premier et celui que fin:1.lcmcnt, il utilise le plus 
souvent, ici l'arabe dialectal. 

Ce constat est à rapprocher des conclusions de BOUTON (2) sur ce qu'il. 
appelle la situation de bilingunJité : "Dans le cas du bilingue ayant acquis 
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successivement les deux codes, l1nutrc langue est alors une seconde langue par 
rapport à la première, la langue maternelle. '1 

Si nous considérons que l'cnfrmt. algérien se trouve dans une situation de 
bilingualité, du fait de l'utilisation de deux parlers différents, appris successivcrncnt, 
la conclusion de BOUTO correspond bien à la notre. Cependant, BOUTON 
nuance ses propos en ajoutant : "Quand la deuxième langue est moyen 
d1cns,cigncmcnt, et non seulement objet d1cnscigncmcnt clic peut ::requérir un statut de 
quasi égalité avec la première ..... 

Dans notre p3ys, l'arabe classique est moyen d'enseignement; plus encore, 
c'est la langue officielle, la bnguc des médias, mais clic n'a pas acquis chez le petit 
enfant cc statut d'égalité avec l'arabe dialectal : l'une reste la langue de l'école,. l'autre 
cenc de la vie quotidienne. Or, la langue de la vie quohdicnne n'est pas un code 
élaboré, elle est un code restreint ne pouvant pas .exprimer Jcs activités mentales d'un 
niveau supérieur. 

Cette situation de bilingunlité apparaît comme un handicap très fort lors de 
la mesure de rintclligcncc, car la langue est l\m des axes sur lesquels repose 
l'éva luation des facteurs spécifiques, comme nous Je fait rcmnrqucr BIESHEUVEL 
(3) :'1 As cultural conditioning \\::IS hcld to occur in rcbt iou to the 11s11 factors and 
not to 11g'\ tests wcrc thcr fon.: chosen in such a way to dîminatc spccific cultural 
associations. The following werc considcrcd to be the most hnportant of thcsc 
associations : 

- cornplctc familiarity with a givcn lnnguagc. 
- knowlcdgc and habits acquirod by a sp cific type of schofastic cducation. 
- knowlcdgc and habits acqu ircd by I i ing within a gi vcn socio-cconomic 

cont,cxt. 11 

LES COMPORTEMENTS SOCIAUX 
Ce qui ressort clairement de l'analyse des résultats nu test, c'est que le 

comportement social de l1cnfant, c'est à dire la manière dont l'enfant vit et explique 
les phénomènes socinu:x, reste fortcr:ncnt lié au comportement du groupe social, 
mats met en évidence ses insuffisances. 

Nous avons remarqué, à travers ses réponses, Pattitudc de l"cnfant face au 
changement social : il se trouve à cheval entre deux modes de vies, l'un plus 
traditionnel, l1autrc plus moderne et plus occidentalisé. Ceci est surtout valable pour 
les populations rurales ayant migré vers les grandes villes avec Jcs débuts de 
l1industri.1lisation (da.ns les années 70), et qui ont gardé certaines traditions, tout en 
s1cfforçant do se mettre au pas de la vie moderne. L'enfant n'arrive pas à maîtriser 
ç,cs pratiques sociales contradictoires.. Il ne connaît ni ne comprend certaines 
pratiques dépassées pour lui, mais n'Jrrivc pas encore à intégrer d1autres pratiques 
qui sont lrop nouvelles, pas nsscz familières et pas encore assimilées par son groupe 
familial . 
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D'autre part nous avons const~té qu Jcs centres d'intérêt d1; l'enfant sont 
relativement réduits. La curiosité que l'on est en droit d'attendre de lui est en 
quelque sorte freinée par l'éducation autoritaristc qu'il reçoit à tous les niveaux, et 
l'enfant finit par ne connnîtrc que ce qu'on l'autor.isc à connaître: c'est généralement 
ce que les parents connaissent et peuvent expliquer. 

Nous devons au si insister sur les valeurs morales acquises par l'entant : 
celui ci ne comprend pas le code, il se contente de l'appliquer. Ceci est dû à la 
manière dont sont cnscignéi.;s I' '•ducation civique et I éducation religieuse dans les 
écoles. Cet enseignement se fait d'une manière dogmatique, n'admettant ni 
,explications ni analyse. JI reproduit souvent l'enseignement traditionnel des écoles 
coraniques. Il en résulte une incapacité de l'enfant à expliquer le code rnoral qui le 
régit, si ce n'est par l'exemple qu'on lui a donné, et qu'il reprend pour son compte. 
Mais l'enfant en arrive à ne pas co1nprendre réellement 1a signification des actes que 
la société attend de lui, icurs causes et leurs effets. L'interdit reste tabou. et l'enfant 
n'intériorise pas vérjtablcmcnt les notions de bien et de mal. 

Les com.portc111cnts sociau.' sont donc fortement liés à l'éducation que 
l'enfant a reçue, tant à l'écok qu'à la maison; cette éducation se caractérise par le 
principe d'autorité de, ant lequel l'enfant doit se plier : autorité du maître, autorité 
du p,èrc autorité de Dieu. C'est un pc 1 de cette façon que AIT-SAHLIA (4) 
e;-pliquc le manque de curiosilé de l'enfant: "la. curio ité est peut-"trc d 'vnloriséc et 
perçue comme Ërrcspcct cr :igr ·ssi ité. '' 

· D'une manière gén ~rnl.c, nous consm.cons que les comportements sociaux de 
l'enfant sont fortement soumis à l'autorité, malgré cc que cda comporte comme 
dangers la soumission ~t l':;1Utm-it~ bloquant l'autonoi lisation et la créativité, et par 
ln, diminua.nt la richcss d'expression et de pensée. 

LES COMPORTEMENTS COGNITIFS 

Ce qu'il nous app:irnît importJnt de noter à cc niveau, c'est, d'une parc, le 
nmnquc dtcsprit critique de l'enfant et d'autre pnrt sa difficulté d'abstraction. 

Le s_ ·stème social en g0néral, le système scolairç en particulier, contribuent 
brgem,cnt à réduire l'esprit critique du jeune enfant, à freiner le développement de 
ses cnpncités, d'une part d rcn ·se en cause des phénorl1 · ncs, et d'::llltre parc de 
relativisation des cxplicati ns qui. lui sont donnée . Le manque d'esprit critique 
semble plutôt témoigner d'un manque d'implication intcllectvcllc que d'un réel 
désintérêt pour le 10ndc qu i l'entoure. Les exemples qui nous paraissent les p,lus 
signifiants sont les répons s ale ·tcms : " pourquoi éJit-on des députés'!" ou : 
"pourquoi une promesse doit-clic être rc11ue?" La réponse ::iu premier a ét.é dans la 
grande rnajorité des co.s : " Je ne sais pas." Pour le second, les réponses faisaient 
référence uniquc,ncnt à la religion. 

En ce qui concerne les comportements cognitifs, il appara'ît que l'enfant, 
perpétuant la tradition coranique, accepte tout cc qui lui est enseigné, sans 
apprendre à le remettre cr1 cause ni ,nêmc à l'expti.qucr. Pour lui, les faits sont là, il 
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ne peut y avoir qu'une seule manière de les présenter, et lui même se doit de les 
envisager de cette n1aniôrc. 

A la maison, ctcst cette attitude qui est attendue de l'enfant. à récole 
également. Vu les conditions particulières dans lesquelles cUc se développe ( 
surnombre, contexte politique ... ) l'école a fini par suivre un schéma très 
béhavioriste : l'enfant doit apprendre cc qui lui est enseigné, et le répéter lorsqu'on le 
lui demandera. L'~pport personnel, la réflc. ·ion, la critique ne sont pa des attitudes 
que l'école favorise. 

Le second point que nous ::tvons remarqué est la difficulté d'acccss.ion à 
l'abstraction. Nous ne pouvons pas nffirmcr que les enfants testés (qui sont des 
enfants nonmrn:) arrivent plus tard que les petits nméricnins au stade de 
l'intelligence abstraite sans avoir approfondi cc point. mnis1 cc que nous avons pu 
observer, lors du sub-test similitud s c'est que les enfants ont répondu correctement 
aux itcn1s faisant nppcl à des rcl::itions concrètes ou fonctiom~cllcs et ont échoué 
massivement aux items foisJ.nt appel à des relations abstraites. Pourquoi cette 
difficulté d'abstraction ? 

A c-e sujet, nous pouvons émettre deux hypothèses, toutes deux hécs à 
l'utilisation de la sym:boliquc en milieu algérien, la première se rnpportmu nu jeu, 1:1 
deuxième au langage. ommc nous le fait n.:marqucr AIT SAHLIA "les jeux en 
milieu traditionnel, sont davantage des jeux de simple exercice, non des jeu.· 
symboliques." Ces jeux permettraient donc :i l'enfant d'exercer et de d 'vcloppcr une 
intelligence concrète, rnais ne lui facilitent p~s l'accès à l'intelligence formelle. 

La deu. ·ièmc hypothèse qu nous pouvons émcttr,c à cc propos est en rapport 
avec la 11 bilingualité11 de l'enfant. Celui ci utilise l'arabe classique à l'école, dans les 
saUcs de cour , et l'arabe dialectal partout ailleurs. Oi-, l'arabe dialectal est un code 
limité, et ne comporte que li.:s mots utiles en dehors de la situation scolaire, les mots 
représentant les ituations. de ln vie quotidienne. L'arabe dialectal reste donc un 
parler "c-oncrct'1 dans le sens où il pcnnct l'c'.'(prcssion d'une réalité concrète, à im 

niveau d'appréhension concret. Or nous savons tous le r.apport étroi c:istant entre le 
bngngc cc les processus intellectuels. Il n'est pas de notre propos de débattre ici d • ln 
direction du rapport de causalité c. ·i t~nt entre les deux : c:st-cc le langage qui 
détermine la pensée ou l::1 pensée qui détermine c langagl!? Nous culons 
simplement faire remarquer que raccès i I'abstmction n · peut qu'être ri;ndu plus 
difficile par l'usage d'un code de type concret. L'usage de l'arabe dia.Je tal comme 
langue p,rcnü '•rc po 1rrnit ainsi fn.:incr l'acccssiou de l\:nfant aux raisonnements de 
type abstrait. 

CONCLUSIONS 

Les résuUats auxquels nous avons nbouti à savoir l::i. nécessité d'éliminer 
une partie des items du \VISC et de les rcmplac,cr par d'autres, nous montrent le rôle 
du milieu dans rexprcssion de l'intelligence. 
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En effet nous a,·ons pu prouver, par le biais des r;sultats quantitatifs que 
nous a ons trou · s, qu les éprcuv s crbalcs du Y ISC traduites n arabe donnent 
lieu dans d s proportions tr · s importan · s n des scores s'écartant des normes 
admises pour rintégratîon d'items au s -in d'un t st. 

Par ail! urs, les QI v ·rbaux que nous avons calculé à titre informatif, sont 
oomprîs entre eO et 70 c' qui c I considl!rablcmcnt bas pour un popubtion 
d' nfants considér ~s comme normaux ..::t ne corrc pondent vr::üscmblnblcm 'llt pas 
aux Qr cffi-ctifs d c 'S enfants. 

Ce qui ressort , gal 'Ill ·nt de c ·tte rcch ·rchi.;., c' 'St que l'i11t ·lligcn.cc de 
l'enfant a lgérien est moddé par les asp cts culturels du milieu dans kqucl il évolue 
aspects qui sont principal 'm ·ne : 

- la situation de "bïl.ingualité11 de ]'enfant. 
- l'impr 'gtKl ion dog1 1:itiquc des alcurs morales et sociales. 
- le caract · r autoritaire des .in en· ·nt ions 'du Jti ·es. 

ous nous somm s i.nt'rcss 's lors de cc travail, uniquement à l'expression de 
l'intelligence et non pas aux m · canismcs d s::i. genè e. Or. si J'i111ellige11c' ·st 
tributaire du mili ·u n c qu i concerne son cxp1\:ssion, lie l'est surtout -n cc qui 
c-0nccmc sa structuration et son d0 clopp ment. C'~st la compr~hcnsion de cette 
stru tu ration et d la chronologie des ér::i.pcs du développement cognitif d' l'enfant 
alg · rièn qui nous. pcrm ·rtrn d construire une échd lc récll ment adaptée à notr 
culture, et encor in x.istant à ]'heur act 1cllc. S'il est fort util de savoir comm nt 
l'enfant cxprim un aptit ide int llcetudlc, il est indi.sp -nsabl, d savoir comment et 
quand il acquiert 1 s 1111 'cani mes d ~finissant cette aptitude. Tant que ces travaux de 
d ;bbyngc n'auro11t pas été faits le psychologu alg ;rien s ·ra condamné à c. ·crccr 
sans l'aid ' d · l'outil psy hométriquc. qui se révèl · Ou\'cnt intéressant. yoirc 
indisp nsabl . 
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